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A  UN  CULTIVATEUR, 

SUR   LES    MUNICIPALITÉS,; 

Par  r auteur  de  ritat  aclûei  de  la  France, 


Cependant  la  difcorde ,  au  milieu  des  mutins  , 
S'applaudit  du  fuccès  de  Tes  affreux  deffeins  ; 

Dans  ces  murs  tout  fanglans  des  peuples  malheureux  ; 
Unis  contre  leur  prince ,  &  divifés  entr'eux  y 
Jouets  infortunés  des  fureurs  inteftines , 
De  leur  trifte  patrie  avançant  les  ruines.. .7^ 

Henriade  ,  chant  IV. 


J  E  vous  ai  promis  •  mon  cher  amî ,  de  Vous 
entretenir  aujourd'hui  du  danger  des  choix ,  aux- 
quels doit  donner  lieu  le  nouveau  règlement. 

Il  faut  commencer  par  établir  quelques  prin- 
cipes. Mais  comme  ces  principes  font  ipâts  pour 
régir  ou  guider  l'homme  eu  focicté ,  il  faut  bien 
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fe  garder  de  le  prendre  dans  l'état  de  natnre. 

C'efl  l'erreur  très-volontaire  dans  laquelle  efl 
tombée  l'affemblée  lors  de  la  déclaration  des 
droits  :  &  tout  ce  qu'elle  a  fait  depuis ,  a  bien 
prouvé  dans  quelle  intention  elle  avoit  jette 
cette  erreur  aux  yeux  du  peuple. 

Dans  l'état  de  nature ,  l'homme  jouit  de  toute 
fa  liberté  ;  mais  il  ne  peut  employer  que  fes 
feules  forces  :  dans  l'état  de  fociété  5  il  a  fait  k 
facrifice  d'une  portion  de  fa  liberté  ;  mais  il 
s'efl  procuré  des  forces  réunies. 

A  quel  moment  les  hommes  auront-ils  paffé 
du  premier  état  au  fécond  (i)  ?  à  l'inftant  oii 
les  obflacles  qui  nuifoient  à  leur  confervation 
dans  l'état  de  nature  ,  l'emportoient ,  par  ieur 
réfiftance  ,  ftir  les  forces  que  chaque  individu 
pouvoit  employer  pour  fe  maintenir  dans  cet 
état. 

Ce  fera  donc  pour  leur  confervation  qu'ils 
auront  cherché  ce  changement. 

Quel  fera  ,  par  conféquent  ,  le  but  des 
hommes  dans  l'affo dation  (  2)  ?  défendre  & 
protéger  de  toute  la  force  commune  la  per- 
fonne  &  les  biens  de  chaque  aflbcié. 
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(i)  Contrat  focial ,  liv.  i. 
(2)  Ibid. 


Dès  quô  je  fais  quel  efl  le  but  de  l'état  d'af^ 
fociation ,  il  m'eil  aile  de  favoir  comment  cha- 
cun veillera  à  le  maintenir. 

Mais  pour  cela  je  n'irai  point  me  former  des 
êtres  fantafliques  ;  je  prendrai  les  hommes ,  non 
tels  qu'ils  doivent  être  ,  mais  tels  qu'ils  font , 
c'eft-à-dire  ,  avec  toutes  les  imperfections  at- 
tachées à  leur  exiflence. 

Cela  pofé  ,  voici  mon  raifonnement. 
Qui  engagera  l'homme  à  maintenir  l'état  de 
fociété  ?  le  même  motif  qui  le  lui  a  fait  pren- 
dre. Mais  quel  motif  a  pu  engager  l'homme  à 
facrifier  une  partie  de  fa  liberté  ?  le  déiir  de- 
conferver  fa  perfonne  3c  fes  biens.  Son  proDre 
intérêt  l'a  donc  amené  à  cet  état ,  &  doit  ren- 
gager à  le  foutenir.  La  mefure  de  cet  intérêt  fera 
donc  celle  de  l'aélivité  qu'il  mettra  au  maintien 
de  l'aiTo dation. 

Donc  celui  qui  aura  de  grands  biens  aura  un 
grand  intérêt  à  leur  confervation ,  c'eil-à-dire 
au  maintien  de  la  fociété  j,  puifqu'elle  feule  peut 
les  lui  conferver  :  donc  ,  au  contraire ,. celui  qui 
n'aura  point  de  biens,  ou  qui  n'en  aura  que 
peu  5  n'aura  aucun  intérêt  ;  on  n'en  aura- qu'un 
très-médiocre  au  maintien^déj^  fociété. 

Cet.  argument  eil  évident  :  il  feroit  inatta* 
quable,  quand  il  n'auroit  pas  encore ,  en  fa  |a- 
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veur ,  le  témoignage  de  tous  les  fiecles  ,  Se  la 
voix  intérieure  de  tous  les  hommes.  Il  peut 
bleffer  l'orgueil  &C  l'amour-propre  ;  mais  il  «ft 
conforme  à  la  raifon  &  à  l'expérience  :  6c 
en  fubiflant  l'épreuve  de  ces  deux  pierres  de 
touche  des  connoiffances  humaines ,  il  a  acquis 
le  dernier  degré  de  certitude. 

Je  ne  connois  que  le  fublime  législateur  de 
l'évangile,  quife  foit  élevé  au-deffus  de  cette 
confédération  ;  mais  il  prêchoit  à  l'homme  une 
loi  divine  ;  il  lui  prefcrivoit  l'abnégation  de 
foi-même  ;  Scie  peuple  ,  qui  pratiqueroit  cette 
vertu  ,  malheur eufement  fpéculative  ,  n'auroit 
pas  befoin  d'autres  loix.  Il  feroit  inutile  de  la 
rappeller  à  ce  qu'il  ne  pourroit  jamais  oublier. 

Tous  les  autres  légifiateurs  ,  tous  les  vrais 
philofophes  qui  ont  voulu  éclairer  &  non  pas 
éblouir  ,  ont  penfé  que  la  fociété  devoit  ètœ 
gouvernée  d'après  les  principes  que  je  viehs-de 
vous  expofer. 

Ce  furent  ces  principes  qui  réglèrent  à 
Athènes ,  à  Rome,  &  dans  les  autres  républi- 
ques de  l'antiquité ,  la  diviiion  du  peuple  (i). 
Onfentiî  alors  que  fi  l'homme  qui  pdffede  ,  Se 
l'homme  qui  n'a  rien ,  étoient  admis  indiftinc- 

(i)  Etat  a6luel  de  la  France ,  ch.  14. 


5 
tement ,  foit  dans  la  légiilation ,  foit  dans  Fad- 

miniilration ,  le  premier  feroit  perpétuellement 
envié ,  &  fréquemment  opprimé  par  le  fécond  ; 
parce  que  rien  ne  balançant  en  faveur  des  ci- 
toyens aifés  la  fupériorité  du  nombre  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas  y  ils  fe  trouvent  néceffaire- 
ment  expofés  de  la  part  de  ceux  -  ci  à  des 
chances  d'oppreffion  proportionnelles  à  leur 
différence  numérique. 

On  fentit  de  plus  qu'on  n'afliiroit  point, 
ou  qu'en  n'affuroit  que  foiblement  le  maintien 
de  l'affo dation ,  en  chargeant  de  la  défenfe 
ceux  qui  n'y  étoient  attachés  par  aucun  intérêt  ^ 
cil  chez  lefquels  cet  intérêt  étoit  à  peu  près  nul. 

Appliquez  ,  mon  cher  ami ,  ces  principes  au 
règlement ,  &  coniidérez  les  citoyens  qu'il 
admet  à  la  municipalité  fous  les  deux  rapports 
d'éUgibles  &  d' électeurs. 

Prenons  deux  exemples  qui  nous  foient  fa- 
miliers :  un  villaee  d'as^riculture  &C  une  ville 
commerçante  ;  &  fuppofons  les  emplois  mu~ 
nicipaux  donnés  à  la  dernière  clalTe  de  citoyens 
que  le  règlement  y  appelle» 

Dans  ce  village ,  ou  dans  cette  viUe  ,  ils  ont  ^. 
par  leur  nombre  feul  ^  un  grand  avantage  fur 
les  cidtivateurs  &  les  commercans.  Le  but  de 
la  loi  doit  donc  être  de  chercher  un  tempe- 
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-rament  qui  diminue  cet  avantage  ,  ou  qui 
■en  arrête  les  mouvemens.  Le  règlement  a  fait 
exadement  le  contraire  ;  6c ,  comme  s'il  eût 
cherché  à  rendre  légal  l'abus  que  l'on  pourroit 
faire  de  l'avantage  du  nombre  ,  à  cette  force 
naturelle  ,  il  a  joint  la  force  de  la  loi. 

Ainii  5  les  journaliers  de  ce  village ,  les  ou- 
vriers de  cette  ville  ,  qui ,  fe  trouvant  dans  le 
cas  du  règlement ,  feront  nommés  aux  offices 
municipaux  ^  feront  dès  ce  moment  les  maîtres 
abfolus  de  radminiftration  &c  de  la  police  , 
difpoferont  feuls  des  gardes  bourgeoifes ,  Se 
pourront  feuls  requérir  les  troupes. 

Naturellement  portés  à  envier  le  fort  des 
citoyens  aifés ,  ils  auront  donc  en  main  tout 
pouvoir  pour  les  opprimer  ;  tandis  que  ceux- 
ci  5  perpétuellement  expofés  à  l'attaque  ,  ne 
trouveront  dans  leur  nombre  aucune  poilibi- 
lité  5  &c  dans  la  loi  aucun  moyen  de  défenfe. 

Dans  leur  nombre  aucune  poffibilité  ,  parce 
qu'il  fera  très -inférieur  ;  dans  la  loi  aucun 
moyen ,  parce  que  c'eil  par  la  loi  même  qu'ils 
feront  opprimés. 

En  vain  diroit-on  qu'ils  auront  leur  recours 
aux  affemblées  adminidratives. 

i*^.  Les  municipalités  auront  la  provifion  ; 
-Qc  dans  préface  tous  les  objets  de  police,  le 
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pfovifoîre  emporte  le  fond  ,  ou  efl:  difficile- 
ment réparable  en  définitif. 

2°.  Les  affemblées  adminiflratives  pouvant 
être  compofées  de  la  même  claffe  de  citoyens , 
le  recours  au  juge  ne  feroit  que  le  recours  à  la 
partie ,  c'eft-à-dire  qu'il  feroit  illufoire. 

Il  faudra  donc  aller  au  pouvoir  exécutif;  car 
je  vous  ai  prouvé  que  le  législatif  ne  pourroit 
pas  connoître  de  l'adminiflration  ;  mais  quel 
chemin  !  quel  tems  pour  arriver ,  où  ?  à  un 
pouvoir  qui  n'exiile  plus. 

Le  danger  particulier  efl  donc  démontré  im- 
minent par  la  force  des  uns ,  6c  par  la  foi- 
bleffe  des  autres.  Le  danger  général  ne  l'eil 
pas  moins ,  par  le  défaut  d'intérêt  de  ceux  qui 
auront  tout  pouvoir. 

Pour  ne  pas  fortir  de  nos  exemples  ,  ces 
mêmes  officiers  municipaux  auront -ils,  à  la 
confervation  d'une  ville  commerçante  ,  un  in- 
térêt comparable  à  celui  des  comm.erçans  eux- 
mêmes  ?  n'ont-ils  pas ,  dans  àes  momens  de  trou- 
bles ,  plus  à  gagner  qu'à  perdre ,  tandis  que  les 
autres  n'ont  que  des  rifques  à  courir?  efl -il 
prudent  de  commettre  le  foin  exclufif  de  la 
tranquillité  d'une  ville  à  ceux  pour  qui  cette 
tranquillité  efl  indifférente  ,  &  de  leur  fou- 
mettre  entièrement  ceux  pouf  qui  cette  tran- 
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quiîlité  eu  le  bien  le  plus  nécefTaire  ?  n'eft-ce 
pas  aller  directement  contre  le  but  de  Taffo- 
ciation,  &C  par  conféqiient  faciliter  les  moyens 
de  la  délTiiire  ? 

Si  vous  n'êtes  pas  encore  convaincu ,  mon 
ami  j  faiTe  le  ciel  que  je  n'aie  jamais  de  faits 
à  vous  préfenter  à  Tappui  des  raiicnnemens  ! 
mais  j'apprends  dans  ce  m.oment  la  nomina- 
tion de  Marfeille  ;  j'en  fuis  trop  troublé  pour 
continuer  cette  lettre  ;  je  crains  de  voir  mes  prin- 
cipes confirmés  par  les  événemens. 

Adieu ,  mon  ami ,  fongez  que  tout  ce  que  j'ai 
dit  fur  les  éligibles,  s'applique  de  même  aux 
éleâieurs  :  en  mettant  la  vente  à  bas  prix,  on 
rend  l'achat  plus  aifé  ;  frémiffez  furie  fort  d'une 
ville  où  l'on  peut  fe  procurer  des  éîeéleurs  à 
un  écu  pièce.  Egalement  malheur eufe  de  pou- 
voir être  gouvernée  par  celui  qui  vend,  ou 
par  celui  qui  acheté  ,  elle  n'a ,  pour  le  choix  de 
fes  chefs  ,  que  le  choix  des  infamies. 


1790. 


SECONDE    LETTRE. 


On  s'affemble,  &  déjà  les  partis,  les  cabales 
Font  retentir  cts  lieux  de  leurs  voï-l  infernales  ; 
Le  bandeau  de  l'erreur  aveugle  tous  les  yeux. 

La  Henriade ,  chant  VL 


Je  comptois  vous  entretenir  aujourd'hui ,  mon 
cher  ami^  des  atteintes  que  porte  encore  ce 
règlement  aux  traités  qui  ont  incorporé  à  la 
France  difFérens  territoires ,  anciennement  dé- 
membrés de  l'empire  ;  mais  j'aime  mieux  vous 
envoyer  vm  mémoire  a  confulier  &  confiiltadon , 
qui  vient  de  paroître ,  &  où  cette  queftion  eft 
traitée.  Vous  y  verrez  que,  par  la  nouvelle 
diviiion  du  royaume ,  les  princes ,  les  villes , 
les  particuliers  fe  trouvent  privés  des  droits 
ou  propriétés  que  leur  affuroit ,  entr'autres ,  le 
traité  de  "W^eilphalie  ;  vous  y  verrez  quelle 
fuite  funefte  cela  peut  avoir ,  il  ceux  qui  auront 
à  fe  plaindre  réclament^  comme  i]s  en  ont  le 
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droit,  rinterventlon  du  corps  germanique  & 
des  autres  puiffances  qui  ont  garanti  l'exécur 
tion  des  traités. 

Après  avoir  regardé  cette  opération  du  côté 
politique ,  regardez-la  du  côté  moral  ;  &  appli- 
quez à  cette  inflation  tout  ce  que  j'ai  dit  dans 
ma  dernière  lettre  fur  les  traités  des  provinces 
réunies. 

Je  terminerai  cet  article  en  vous  préfentant 
une  réflexion  digne  d'être  fentie  par  une  âme 
téAe  que  la  vôtre. 

L'affemblée ,  en  violant  les  traités ,  a  cru 
ce  moyen  utile.  Je  le  fuppofe;  mais  il  efl  mal- 
honnête &  immoral.  Souvenez  -  vous  ,  mon 
ami ,  de  cette  république  célèbre  à  laquelle  on 
propofoit  un  moyen  fur  d'acquérir  une  grande 
flipériorité  fur  fes  ennemis  :  le  moyen  eji  certain  ^ 
s'écria  un  homme  jufle ,  mais  il  nejt  pas  hon" 
nite;  &  à  ce  mot  tout  le  peuple  répondit  qu'il 
ne  vouloit  pas  même  le  favoir.  Voilà  un  homme 
fait  pour  donner  des  loix  à  un  peuple  digne 
de  les  recevoir  ! 

Je  ne  fais  s'il  y  a  dans  raiTemblée  beaucoup 
d'hommes  comme  lui  :  ce  font  donc  ceux  qui 
le  taifent;  mais  pourquoi  fe  taifent-ils  .-^ 

Mon  ami  ,  ne  foyons  pas  étonnés  de  nos 
maux  :  audace  6c  impunité  d'un  côté  ;  filence 


Se  terreur  de  l'autre  ;  il  n'y  a  plus  que  le  crime 
qui  ait  de  l'énergie. 

Mais  revenons  à  ce  malheureux  règlement. 
J'ai  prouvé  qu'il  étoit  anti-monarchique ,  qu'il 
étoit  immoral  ;  refle  à  prouver  qu'il  efl  dan- 
gereux. 

Ce  danger  peut  être  envifagé  fous  deux  rap- 
ports. 

Le  danger  particulier  des  choix  &  le  danger 
général  des  municipalités  coniidérées  toutes 
enfemble. 

Je  m'occuperai  dans  cette  lettre  du  danger 
général,  abltradion  faite  des  choix  qui  peuvent 
avoir  lieu. 

N'attendez  pas ,  mon  ami ,  que  j'entre  ici 
dans  un  examen  détaillé  des  inconvéniens  fans 
nombre  de  cette  nouvelle  adminiftration.  Je 
veux  vous  laiiTer  de  quoi  méditer  ;  je  crois  que 
l'on  éclaire  mieux  par  les  réflexions  qu'on  fait 
naître  ,  que  par  celles  qu'en  fait  lire.  Le  ledeur 
s'attache  alors  d'autant  plus  à  ces  réflexions, 
qu'il  les  prend  réellement  pour  les  liennes  ;  Se 
il  n'efl:  pas  défendu  de  mettre  l'amour  propre 
au  fervice  de  la  vérité. 

i^.  Ces  municipalités  ,  indépendantes  les 
imes  des  autres ,  doivent  répondre  définiti- 
vement à  une  force  coa^ûve  ;  pour  que  cette 
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force  piiiiTe  agir  également  par-tout ,  il  faut 
qu'elle  foit  centrale,  parce  qu'alors  tout  viendra 
aboutir  à  elle; 

Or,  à  quoi  répondent  les  municipalités  ?  Aux 
affemblées  adminiftratives.  Mais  ces  affemblées 
font  multipliées  dans  le  royaume  ;  la  force 
coa£tive  fera  donc  divifée  ;  les  branches  de 
l'adminiftiation  n'aboutiront  donc  plus  à  urr 
point  unique ,  à  un  point  central. 

II  n'y  a  qu'un  feiil  moyen  de  fe  tirer  de 
cette  difîiculîé,  c'eil  de  dire  que  toutes  les 
affemblées  adniin'itratives  feront  eUes-memes 
foumifes  à  l'affemblée  nationale  :  alors  vous 
mettez  toute  l'adminiilration  entre  les  mains 
de  la  puiffance  légiflative;  vous  réunilTez,  fuî- 
vant  l'expreflion  de  Jean-Jacques  ,  la  fouvé* 
raineté  &  le  gouvernement;  c'eil-à-dire  qu'au 
pouvoir  de  faire  des^  loix  tyranniques ,  vous 
joignez  celui  de  les  exécuter  defpotiquement. 

En  un  mot,  ou  il  y  aura  en  France  autant 
de  pouvoir  d^adminiffration  que  d'affemblées 
adminiilratives,  ou  tous  ces  pouvoirs  appar- 
tiendront au  légiilatif;  &  l'état,  qui  n'a  plus 
à  choiiir  qu'entre  cette  alternative,  fe  débat 
entre  la  deflruâiion  &  l'efclava9;e. 

2^.  Mais  j'ai  tort,  mon  cher  ami,  de  dire 
qu'il  y  aura  en  France   autant  de  pouvoirs 


d'admlniftratiôn  ,  que  d'aiîemblées  adminlflra- 
tives.  Il  y  en  aura  autant  que  de  municipa- 
lités. Il  eu  bien  vrai  que  celles-ci  exerceront 
leurs  fond:ions  fous  rinfpzclion  ou  t autorité 
des  premières  :  mais  lorfqu'elles  s'en  écarte- 
l'ont ,  lorfqu'elles  en  abuferont ,  quel  pouvoir 
les  arrêtera  ?  les  troupes  nationales  ne  peuvent 
agir  que  par  les  ordres  de  la  municipalité  ;  les 
troupes  réglées  ,  (  qu'on  appelloit  autrefois 
troupes  du  roi  ,  )  ne  peuvent  agir  que  fur  la 
réquiiition  de  la  municipalité. 

Or,  fuppofez  à  préfent  une  municipalité  qui 
veuille  foutenir  ou  la  fédition  .  ou  la  préva- 
rication, enverrez-vous  contr'elle  d'autres  trou- 
pes que  les  liennes  ?  elle  fera  agir  celles-ci  ; 
&  voilà  une  guerre  civile.  Voudrez-vous  faire 
agir  les  fiennes  ?  elle  ne  donnera  point  d'or- 
dres aux  unes  ,  elle  ne  requérera  point  les 
autres  ;  &  voilà  !e  pouvoir  coërcitif  dans 
Finaâiion. 

-  C'eft  l'état  dans  lequel  il  efl  aujourd'hui  ; 
en  l'ôtant  au  roi  ,  l'affemblée  nationale  au- 
foit  bien  voulu  le  prendre;  mais  il  a  fallu 
qu'elle  fe  fer  vit  du  peuple  ,  &  le  peuple  l'a 
gardé.  Auffi  ,  depuis  ce  temps,  eil-elle  aux 
ordres  de  foixante  diftri£ls  ;  &  pour  ne  pas 
compromettre  fon  autorité  ,  elle  ne  rend  que 
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des  décrets  qui  conviennent  à  ceux  qui  veu- 
lent bien  les  exécuter;  ou  s'il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  ne  s'exécutent  pas  ,  elle  renvoie 
la  punition  au  pouvoir  exécutif,  qui  n'a  plus 
le  moyen  de  punir. 

Je  reviendrai  dans  d'autres  lettres  fur  ce  pré- 
tendu renvoi  ,  &  je  vous  prouverai ,  par  les 
faits  5  qu'il  n'a  lieu  que  pour  les  inexécutions 
que  l'affemblée  veut  multiplier  &  encourager. 
Chaque  jour  mes  yeux  fe  deifiUent  ;  &  c'efl 
pour  entrevoir  des  kcrreurs  :  fuivons. 

3°.  D'après  ce  que  je  viens  de  dire  ,  cal- 
culez 5  mon  cher  ami ,  les  inconvéniens  des 
municipalités  vis-à^vis  les  unes  des  autres ,  lorf- 
qu' elles  fe  trouveront  divifées  d'intérêt  ,  & 
ayant  toute  la  force  en  main  ;  figurez -vous 
un  royaume  immenfe  ayant  une  multitude  de 
forces  particulières  ,  &c  pas  une  force  publi- 
que 5  n'ayant  plus  qu'un  fimulacre  de  roi  auquel 
on  n'a  laiffé  que  le  nom  de  pouvoir  exécutif  ; 
mais  à  qui  on  a  même  ôté  la  poilibilité  de 
le  mettre  en  jeu  ;  figurez-vous  les  plus  grandes 
villes  attendant  leurs  fubfiflances  des  munici* 
palités  voifines  ,  leur  demandant  des  appro- 
vifionnemens  de  bled  qu'elles  peuvent  refiifer 
ou  empêcher  ;  figurez^vous  ces  approvifion-: 
nemens  ceiiés  ,  ou  même  retardés,  par  l'in^ 


trîgue ,  pat  Tlneptle  ,  par  la  crainte  ,  par  un 
effet  quelconque  de  la  foibleiTe  ou  de  la  mé- 
chanceté humaine  ;  figurez-vous  des  citoyens 
honnêtes ,  vexés  par  une  municipalité  contre 
laquelle  ils  ne  peuvent  fe  défendre  ,  ou  vexés 
par  le  peuple  auquel  la  municipalité  ne  voudra 
pas  déplaire  ;  figurez-vous  le  commerce  &  l'a- 
griculture fans  circulation  ,  fans  fureté  ;  &c  à 
côté  de  ce  tableau ,  mettez  une  dette  énorme , 
un  déficit  confidérable ,  une  augmentation  de 
dépenfe  ,  une  diminution  de  revenu  ;  &  dites- 
moi  fi  ce  n'eft  pas-là  un  état  d'agonie  pour 
un  grand  empire,  fi  la  banqueroute  efl  iné- 
vitable ,  Il  les  démembremens  ne  font  pas  né- 
cefTaires;  dites-moi  fur-tout  quelles  refTcurces, 
quels  moyens  ,  quel   intérêt  vous  trouvere:& 
dans   des  républiques  ifolées  ,  auxquelles   les 
yeux  feuls  &  l'amour  de  l'indépendance  ap- 
prendront chaque  jour  qu'elles  ont  tout  pou- 
voir pour  réfifler,  &  qu'il  n'y  en  a  point  pour 
les  contraindre. 

Mon  ami ,  ce  tableau  m'elFraie  ;  il  m'ôte 
même  aujourd'hui  jufqu'aux  moyens  de  le  dé- 
tailler. S'il  vous  refle  quelque  doute  fur  les 
malheurs  qu'il  préfente ,  interrogez-moi  avec 
franchife  ;  vous  favez  bien  que  je  vous  ré- 
pondrai de  même. 

1790. 
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P,  S,  J'apprends  que  le  foî  doit  venir  a 
raffemblée  redemander  le  pouvoir  exécutif. 
Le  trône  n'étoit-il  donc  pas  affez  humilié  t 
mon  cher  ,  au  lieu  d'avoir  la  foibleffe  de  re- 
demander ce  pouvoir ,  il  falloit  avoir  la  force 
de  le  reprendre. 

Au  refte ,  Il  laffemblée  n'a  eu  que  de  bon- 
nes intentions  ,  elle  va  le  prouver  en  ren- 
dant au  roi  ce  qui  îiù  appartient  ,  ce  qu'il 
doit  avoir  pour  que  l'état  fubiifle.  Mais  fi  elle 

ne  le  lui  rend  pas  !  vous  achèverez  la 

phrafe. 

La  même  lettre  m'annonce  le  pillage  & 
l'incendie  des  châteaux  en  Bretagne ,  Limofin , 
Querci ,  Rouergue  :  il  y  a  cependant  des  muni- 
cipalités !  Les  ai-je  bien  jugées  ?  Adieu.  Si  je 
fais  quelques  détails ,  je  vous  les  manderai. 
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